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Prologue


À l’intérieur du bunker, l’air avait un goût âcre et humide. Le cadre idéal pour rendre son dernier souffle ou appeler au secours en haletant, en s’escrimant pour entailler à l’aide d’un clou rouillé le collier de serrage qui fait office de menottes.

Le toit voûté en tôle ondulée était éclairé par une guirlande d’ampoules à nu, grossièrement clouée le long du faîte. Le ronronnement d’un générateur non loin faisait vibrer les murs. Ce n’était vraiment pas le genre d’endroit où on aurait voulu passer du temps.

Pourtant, quelqu’un avait manifestement séjourné ici.

Au fond de la pièce, une kitchenette contenait quelques paquets de ramens et une cafetière à dosettes. Des toilettes de camping étaient discrètement dissimulées derrière un rideau de douche ; un lit de camp militaire était installé à côté, des poids et une barre de traction soigneusement rangés en dessous.

Plus loin, une lueur bleue assez inquiétante était projetée sur un pan de mur. Un bureau de fortune était surplombé par une batterie d’écrans sophistiqués. Les moniteurs affichaient des images en couleur : des étendues de désert vides, un ensemble de bâtiments roses, des pièces plongées dans la pénombre. Sur l’écran central, on pouvait voir une enseigne de bord de route vintage qui clignotait. Ses lettres se détachaient avec netteté sur l’étendue de ciel bleu : « Motel Loba, Complet. »

Tout était sous surveillance. Mais rien ne semblait bouger, pour l’instant.

Un panneau en liège était accroché derrière le bureau. Huit photos y étaient épinglées à côté d’un billet de vingt dollars froissé. C’étaient des photos scolaires prises devant le traditionnel fond verdâtre. Le visage souriant, l’air un peu mal à l’aise, la tête penchée, huit personnes prenaient la pose face à l’objectif. Mignonnes et d’apparence soignée. Ce n’étaient pas des enfants, mais de jeunes adultes, qui avaient déjà un pied hors du lycée, prêts à affronter le monde. L’avenir leur ouvrait les bras.

Une petite lumière rouge clignota sur l’un des écrans pour signaler du mouvement. Un minibus entra dans le champ, baigné par la lueur du soleil couchant. Il ralentit, puis s’arrêta près de l’enseigne. La portière s’ouvrit, et une silhouette descendit paresseusement du véhicule, suivie d’une autre, puis d’autres encore. Des ados, qui riaient et plaisantaient en traînant des bagages et des sacs à dos derrière eux. Ils bavardaient et se bousculaient, sans prêter attention à leur environnement.

Leurs photos sur le mur les contemplaient en silence, souriant dans le vide. Incapables de parler, de les prévenir de ne pas descendre du car, ou de leur ordonner de faire demi-tour. De fuir avant qu’il soit trop tard.

Ils apparurent un par un, se dispersèrent d’un écran à l’autre, dans le désert environnant, dans le motel. À chaque pas qu’ils faisaient, des lumières rouges se mettaient à clignoter, des détecteurs de mouvement se réveillaient, des caméras enregistraient leur présence. Elles ne rataient pas une miette du spectacle.

Un grincement retentit dans l’air lourd.

Une silhouette solitaire se redressa et sortit de l’ombre où elle était assise, occupée à observer le spectacle. La lumière bleue des écrans accrocha le bord de ses vêtements sombres et détoura brièvement ses contours : une carrure solide, de taille moyenne, et un sweat gris à capuche rabattue bas sur la figure.

L’inconnu s’approcha du poste de travail, examina avec attention les différents écrans, identifia chacun des jeunes, les compta en comparant avec les photos du mur. Tout le monde était là. Ils étaient tous présents.

Il prit une profonde inspiration et s’enfonça dans la chaise de bureau. Le moment était donc venu. Ces longs mois de planification et de préparation avaient mené à cet instant. Tout était prêt. Le premier coup avait été joué et, jusqu’ici, tout se déroulait comme prévu.

Après trois cent soixante-quatre journées, le jour était enfin arrivé.

L’heure de la vengeance avait sonné.









  
1 | Ana
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    Trois cent soixante-quatre jours.


    Techniquement, cela faisait trois cent soixante-trois jours que l’hôpital lui avait annoncé le décès de Danny, mais les médecins s’étaient trompés. Son cœur avait peut-être continué de battre un jour supplémentaire, maintenu en vie par la ribambelle de machines à son chevet, mais en réalité il était déjà parti avant.


    Ana le savait ; elle avait ressenti le moment exact où son frère jumeau avait lâché prise, recroquevillé sur le sol du vestiaire du lycée. La souffrance était trop insupportable, il n’avait pas assez de raisons de s’accrocher. Sa respiration s’était soudain calmée, son souffle s’était légèrement bloqué, puis plus rien. Ça s’était joué très vite. Tellement facilement.


    C’était il y a trois cent soixante-quatre jours exactement, et demain cela ferait un an.


    Joyeux anniversaire de décès.


    Ana retira ses écouteurs et étira les bras pour se débarrasser de la raideur causée par le long trajet en car. Elle examina les environs pour découvrir le lieu où elle allait résider les trois prochains jours.


    Une enseigne de motel vintage clignotait au-dessus de sa tête : rouge, puis jaune. Les lumières criardes formaient un contraste brutal avec le ciel enflammé par le soleil occupé à se coucher sur le désert.


    Bienvenue au motel Loba.


    Le vieux motel délabré avait manifestement connu des jours meilleurs, voire des décennies.


    Deux ailes rose bonbon abritant des chambres s’étendaient le long d’un parking à l’asphalte fissurée, et quelques cabanons métalliques solitaires étaient éparpillés à l’arrière. Un unique palmier montait la garde devant une piscine clôturée au milieu du parking. Il n’y avait aucune voiture stationnée, et personne en vue. Pas le moindre signe de vie. Rien que le désert plat et morne, s’étendant à perte de vue. La route par laquelle ils étaient arrivés s’arrêtait à quelques mètres de l’enseigne. Une poussière rouge recouvrait toutes les surfaces, et des mauvaises herbes poussaient dans les fissures du bitume et du béton. Le motel ressemblait à un décor postapocalyptique. Il ne manquait qu’un zombie en quête d’un lot de viande fraîche.


    Ana soupira.


    La viande fraîche avait été livrée par minibus dix minutes plus tôt : sept lycéens agités, qui s’étaient aussitôt dispersés partout dans le motel en s’appropriant bruyamment les lieux comme s’ils leur appartenaient. Les plaintes avaient commencé avant même que le véhicule s’arrête sur le parking. Ce n’était pas du tout l’hôtel chic promis dans l’invitation.


    Mais elle s’en fichait. Ça lui convenait aussi bien.


    De toute façon, il n’y avait pas de bon endroit pour commémorer le pire jour de sa vie. Les ténèbres voyageaient avec elle désormais. Peu importe où elle se trouvait. Même la maison, ce foyer où, avant, elle se sentait en sécurité et heureuse, était chargée de douleur et de chagrin. Tout y était empreint de souvenirs : la table de cuisine jaune, la chambre qu’Ana partageait avec son frère, le lit inoccupé aux draps bleu foncé qui n’étaient plus jamais défaits. Un vide hantait les yeux de leur mère, et le gouffre qui s’était creusé entre elles contaminait tous les aspects de leur quotidien. Elles avaient toutes les deux l’impression que, par un horrible retournement du karma, c’était le meilleur des jumeaux qui avait disparu. Elles en convenaient sans un mot : c’est Ana qui aurait dû mourir.


    Au moins ici, dans ce trou perdu, elle faisait ce qui comptait le plus : elle laissait à maman le loisir de pleurer son fils décédé sans avoir à poser les yeux sur sa fille vivante.


    Ana prit une profonde inspiration.


    L’air du désert avait un goût différent, imprégné de sel et de sauge. Le vent balayait les plaines qui s’assombrissaient et soulevait de petits grains de sable et de poussière qui lui picotaient la peau des jambes. Un halo de lumière provenant de l’enseigne illuminait le sol à ses pieds. Il continuait à clignoter, comme une sirène de police intimant à Ana de dégager le passage.


    Il était temps d’aller s’enregistrer à la réception ; elle ne pouvait pas prendre racine ici. Ce n’est que pour trois jours, se rappela-t-elle. Ça ne peut pas être si horrible que ça, si ?


    Ana hissa son sac de voyage sur son épaule, tourna le dos au désert et se dirigea vers l’aile nord du motel, droit vers une fenêtre poussiéreuse sur laquelle une enseigne au néon rouge annonçait avec optimisme :


    

      RÉC P ION


    


    — C’est un trou à rats !


    Ana reconnut cette voix sur-le-champ. Elle venait de passer les huit dernières heures à tenter d’en faire abstraction. Deux types se tenaient près du minibus, et leurs vociférations résonnaient à travers tout le parking. Veillant à garder ses distances, elle les observa avec méfiance. Elle n’avait aucune envie de se retrouver mêlée à un des drames d’Ellis.


    Ellis Locke mesurait largement plus d’un mètre quatre-vingts, tout en muscles parfaitement dessinés. Il était meneur dans l’équipe de basket et se prenait pour le chef des terminale du lycée St Francis. Debout à côté de la portière avant, il dominait de toute sa hauteur le chauffeur du car.


    — C’est censé être un séjour de luxe dans le désert, hurla Ellis en collant un carton noir sous le nez du chauffeur. Regardez cette putain d’invitation. Ce motel n’a rien à voir avec la photo. Où est le spa ? Où sont les yourtes de yoga et les écuries ? Il n’y a même pas de réseau !


    Le chauffeur, un petit homme d’âge moyen vêtu d’un uniforme gris taché qui le boudinait, ne semblait nullement impressionné par cet ado en âge d’être son petit-fils qui lui criait dessus.


    — Désolé, gamin. C’est dans ce trou à rats, comme tu l’appelles, que vous allez passer les trois prochaines nuits.


    — Vous vous fichez de moi ? Ce voyage est le premier prix de la tombola de notre lycée. Le premier prix. L’année dernière, on est allés à Palm Springs, putain. Est-ce que ça ressemble à Palm Springs ?! On n’est clairement pas au bon endroit.


    Le chauffeur sortit de sa poche arrière une feuille de papier en tube, la déroula devant Ellis et pointa l’itinéraire du doigt.


    — Regarde. C’est écrit là, tu vois ? « Motel Loba. » Voilà la carte avec le trajet. Mon boulot, c’est de vous conduire ici, et je l’ai fait. Si ça te plaît pas, vois ça avec ton lycée.


    — Ah ouais ? Et comment je suis censé l’appeler, monsieur le génie ? Il n’y a pas de réseau, merde ! aboya Ellis sur un ton plein d’arrogance, habituel chez ce mec qui se croyait le roi de Los Angeles.


    Il arracha la feuille des mains du chauffeur et scruta les mots avec fureur. Comme il ne voyait rien pour aider sa cause, il décerna une chiquenaude dédaigneuse au badge du vieil homme.


    — Bon alors… Benny, c’est ça ? Manifestement, il y a eu une erreur. Ce motel ne convient pas. Vous devez utiliser votre radio et nous trouver un autre hébergement, fissa. Vous comprenez ?


    Benny remonta sa ceinture et se redressa de toute sa hauteur, peu impressionnante.


    — Tu te crois où ? Dans les années 1990 ? J’ai pas de radio, gamin. J’utilise un téléphone comme tout le monde. T’as pas de réseau ? Eh bien, moi non plus.


    Benny éclata d’un rire bruyant qui se transforma en toux rauque de fumeur.


    Ana poursuivit son chemin en réprimant l’envie de sourire. Ça lui faisait plaisir que le chauffeur du minibus ne se laisse pas faire. Ellis était une fois de plus parti dans un de ses délires de maître de l’univers ; rien ne l’arrêterait tant qu’il n’aurait pas obtenu ce qu’il voulait. Aucun doute là-dessus, Ellis était un sale gosse pourri gâté. Pourtant, une petite voix à l’intérieur d’Ana prenait malgré tout son parti. Oui, c’était un connard pété de fric qui pensait que tout lui était dû.


    Mais Danny avait été amoureux de lui. Ça comptait aux yeux d’Ana.


    *


    Les B.G. avaient envahi la « réc p ion ». Les anciens amis de Danny.


    Ils s’étaient mis au frais dans le vieux bâtiment, fuyant la chaleur de fin de journée.


    Jade Clark prenait la pose sur un canapé rose en skaï usé et râpé. Elle s’amusait à se mitrailler pendant que son petit ami, Jax Patel, faisait les cent pas devant elle, téléphone à bout de bras, dans l’espoir de capter du réseau. Leurs sacs de luxe et leurs fringues branchées détonaient avec le décor délabré et démodé, comme si Vogue avait organisé un shooting dans une décharge publique.


    Alex Cabrera était assis près de la fenêtre, sa guitare à côté de lui. Quand Ana entra, il leva les yeux vers la porte et l’observa à travers son rideau de cheveux noirs. Il avait une drôle de tête : son teint habituellement bronzé était anormalement pâle.


    Le mal des transports. Ana savait qu’il en souffrait. Elle le connaissait comme sa poche.


    Ou plutôt, elle l’avait connu. Avant.


    Elle se détourna, coupant court aux souvenirs avant qu’ils puissent envahir son esprit, et se dirigea vers le comptoir de la réception.


    Tout espoir d’un check-in rapide s’évanouit quand elle passa la pièce en revue. Quelque chose clochait. Le mobilier était une relique des années 1980, constitué de stratifié rose à fleurs avec des panneaux en bois sombre. Des décorations de Noël étaient suspendues aux dalles de plafond jaunies au-dessus du comptoir alors qu’on était en avril. Une épaisse couche de poussière recouvrait toutes les surfaces. Derrière la réception, une porte vitrée lézardée donnait sur un bureau qui semblait désert.


    Un message griffonné sur un tableau noir derrière le comptoir annonçait :


     


    PARTi POUR URGENCE FAMiLiALE.


    FAiTES LE CHECK-iN VOUS-MÊME.


     


    Ana se demanda quand l’urgence avait eu lieu. En 1985 ? De toute évidence, ce motel n’était plus en activité.


    — Pas la peine de t’enregistrer. Il n’y a personne. Pas un chat, déclara Jade en levant les yeux vers elle. On est visiblement pas au bon endroit. Ellis est allé régler ça avec le chauffeur.


    Elle laissa échapper un long soupir las et examina ses ongles. Jade avait perfectionné l’art d’afficher un air blasé en permanence. L’enthousiasme, c’était pour le commun des mortels.


    — Pas de réseau ici non plus, marmonna Jax en agitant son portable vers sa petite amie. On est dans une zone blanche.


    — Sérieusement ? Est-ce qu’on a le droit d’utiliser le terme « motel » si on n’offre pas de wifi ? C’est légal, ça ? répliqua Jade d’une voix monocorde.


    Elle se redressa, et ses cheveux parfaitement lissés se balancèrent derrière elle en une magnifique vague dorée.


    — Pourquoi est-ce qu’Ellis met tant de temps ? Sans déconner, j’ai d’urgence besoin d’une douche, là.


    Jax lui dégaina un de ses sourires.


    — T’inquiète, bébé. Ellis a promis qu’il allait gérer ça. On va bientôt repartir, lui assura-t-il, avant de pencher la tête et de sourire à la caméra de son téléphone. Salut, tout le monde, je suis dans un motel abandonné hyper flippant…


    Jade leva les yeux au ciel et chercha une autre source de distraction. Son regard se fixa sur Alex.


    — Je m’ennuie. Joue-moi un morceau Alex, exigea-t-elle d’un ton enjôleur en se laissant tomber en avant sur le canapé pour l’occuper sur toute sa longueur.


    Ana ressentit une pointe de malaise. Elle détestait qu’Alex soit passé du côté obscur, que maintenant il fasse partie des populaires du lycée, qu’il soit invité aux fêtes les plus hypes, qu’il s’asseye avec la bande des cools à la cafétéria. Ce n’était pas l’Alex qu’elle connaissait. Le garçon gentil et doux qui habitait dans l’appartement à côté du sien.


    Le meilleur ami de Danny.


    — Si on est coincés ici, j’ai besoin qu’on me remonte le moral. (Jade jeta un coup d’œil à Alex par-dessus le dossier du canapé et fit une moue digne d’un enfant de deux ans installé dans un caddie.)


    — S’il te plaîîît non, l’implora Ana intérieurement. Dis-lui que tu as le mal des transports. Refuse, tout simplement.


    Elle n’avait aucune envie de voir Alex jouer pour Jade Clark et interpréter un de ses morceaux comme s’il était payé pour amuser la galerie.


    Alex faisait peine à voir, mais il tendit quand même la main vers l’étui de sa guitare. Ses yeux se levèrent brièvement et croisèrent ceux d’Ana.


    Elle ravala sa salive et se détourna, les joues rouges. Ces B.G. se comportaient comme au lycée : ils imposaient la cour de St Francis partout où ils se déplaçaient. Avec leur arrogance, ils avaient gâché le trajet et tout le reste : le minibus, le motel… et même Alex. Ils snobaient ceux qui ne faisaient pas partie de leur petite bande. Comme toujours.


    — Je vais, euh… voir s’il y a un téléphone fixe ou chais pas quoi… marmonna Ana en se dirigeant vers le bureau au fond. Au cas où on aurait besoin d’appeler quelqu’un pour… le malentendu.


    Elle aurait fait n’importe quoi pour sortir de là.


    *


    Le bureau était aussi abandonné que la réception. Des particules de poussière flottaient dans l’air, qui sentait le renfermé. Elles captaient les rayons de la lumière du soir qui filtrait entre les stores, avant de se déposer sur les rangées de classeurs alignés le long des murs.


    Ana balaya la pièce du regard, mais il n’y avait pas grand-chose à examiner. En dehors d’un ordinateur massif d’une autre époque, la pièce était pratiquement vide. Tous les objets étaient recouverts d’une épaisse couche de poussière. Ana s’approcha de la table de travail. S’il y avait une connexion par câble, ils pourraient au moins envoyer un e-mail au lycée. Elle tapota le vieux clavier, puis tendit la main pour allumer le moniteur en espérant qu’il manifeste des signes de vie, en vain.


    Des notes de musique lui parvinrent depuis la réception. Des accords. Alex s’échauffait pour se préparer à amuser Jade. Ana regretta de ne pas avoir fermé la porte derrière elle.


    Où est Raya, bordel ? pensa-t-elle, contrariée. Ils étaient sept à participer à ce séjour, et Raya Mori était la seule dont Ana était vaguement proche. Elle l’était du moins avant l’incendie, mais elles n’avaient presque pas passé de temps ensemble cette année. Trop compliqué, trop triste. Dès leur arrivée au motel, sans surprise, Raya avait disparu. Elle fumait sans doute de l’herbe derrière un bâtiment avec Caden Loftus, le dealer attitré de St Francis. Ils devaient être en train de rattraper le temps perdu et de démarrer leurs vacances pour de bon. Ce voyage était déjà du genre pénible. Si sa seule amie s’éclipsait tout le temps, ça allait être l’horreur.


    Ana soupira et s’apprêtait à partir quand elle remarqua un petit rectangle rose posé sur le bureau. Elle le saisit : c’était une enveloppe adressée au lycée St Francis.


    Ils étaient donc attendus.


    Elle fut tentée d’ouvrir le pli, mais se ravisa. Autant laisser Ellis et les autres le faire. C’étaient à eux que ça posait un problème de rester ; ils n’avaient qu’à régler ça. Tout ce qu’elle désirait, c’était demeurer en retrait et sous les radars pendant les trois jours à venir. Elle allait leur remettre le courrier, puis elle irait débusquer Raya dans le trou où cette dernière se cachait.


    Quand elle revint à la réception, elle fut soulagée de voir que Jade avait perdu tout intérêt pour Alex et contemplait tristement son téléphone absolument inutile. Jax était accroupi sur le vieux lino et prenait des photos arty. Alex leva les yeux, sa guitare en équilibre sur un genou.


    — J’ai, euh… j’ai trouvé ça dans le bureau, annonça Ana en brandissant l’enveloppe.


    Aucune réaction.


    — C’est une lettre ou je ne sais quoi, qui nous est adressée. Ça veut dire qu’on est au bon endroit, finalement.


    En entendant ça, les autres levèrent la tête.


    — Tu l’as ouverte ? s’enquit Jade, l’air presque intéressée pour la première fois, avant de rouler paresseusement hors du canapé et de s’approcher. Qu’est-ce que ça dit ?


    — Je ne l’ai pas ouverte. Je v…


    Ana ne termina jamais sa phrase.


    Ils furent d’abord aveuglés par un éclair de lumière blanche, quasi immédiatement suivi par un boum assourdissant qui secoua le bâtiment jusque dans ses fondations. Les fenêtres tremblèrent, la porte s’ouvrit avec un claquement terrible, puis des nuages de poussière et de plâtre tombèrent du plafond.


    Ana se jeta sous le comptoir en enfouissant instinctivement la tête dans ses mains.


    Pendant plusieurs secondes, elle n’osa pas bouger. Le cerveau en plein chaos, elle tendit l’oreille en retenant son souffle alors que la poussière retombait lourdement dans la pièce, se déposait sur le sol, sur ses vêtements. Son cœur battait la chamade.


    Qu’est-ce qu’il vient de se passer ?


    Une toux la sortit de sa stupéfaction.


    Alex. Elle se remit debout précipitamment, regarda autour d’elle et repéra le garçon. Il était près de la fenêtre et s’époussetait. Leurs regards se croisèrent. Le choc qui se lisait dans son expression était mêlé à autre chose. Quelque chose de familier. Exactement comme il y a un an. Ça recommençait.


    Ce regard suffit à Ana. Elle avait l’impression qu’on l’avait violemment secouée et qu’elle était enfin réveillée. Tous ses sens s’activèrent d’un coup.


    Alex allait bien. Elle vit Jade et Jax bouger, tousser. La réception tenait debout, toujours intacte. L’explosion provenait de l’extérieur, du parking.


    Elle fit le tour du comptoir au pas de course et sortit par la porte ouverte, Alex sur les talons. La chaleur du désert faisait pulser l’air lorsqu’ils pivotèrent, se retrouvant face à un immense nuage de fumée noire qui s’élevait dans le ciel. En dessous, ils distinguaient à peine une carcasse de métal en feu. Des flammes léchaient l’ossature.


    Ana était pétrifiée, elle avait le souffle coupé. Elle fixait le feu qui crépitait et consumait tout. Alex fit un mouvement à côté d’elle. Lentement, elle se tourna pour le regarder. Le choc qu’elle lut dans ses yeux était aussi vif que le sien.


    Ils savaient tous les deux ce que ça signifiait. Le minibus avait été détruit. Ils avaient perdu leur seul moyen de repartir d’ici.


    Au-dessus de leurs têtes, l’enseigne du motel leur adressa un clin d’œil à travers la fumée. Les lumières rouges et jaunes perçaient l’épais nuage gris foncé. Allumées, éteintes. Allumées, éteintes. À l’infini.


    « Bienvenue au motel Loba. Complet. Bon séjour… »


  






2 | Ellis
[image: ]



C’est quoi, ce bordel ?

Ellis était en train de se diriger vers la réception quand un mur d’air brûlant l’avait frappé dans le dos, si violemment que sous le souffle il avait été soulevé du sol et projeté à plat ventre dans le sable rouge. Ses oreilles bourdonnaient et il sentait encore la chaleur bouillante sur sa peau.

Il connaissait cette sensation : il l’avait éprouvée un an plus tôt, alors qu’il était sur le terrain de basket, quand il avait vu le gymnase s’embraser et les flammes courir au plafond. Sa poitrine se serra, et un nœud dur de la taille d’un poing s’y forma. Sous l’effet de la peur ? Du choc ? Il n’en savait rien. Ce n’étaient que des mots. La sensation était bien plus présente dans sa mémoire, une sensation pure et physique de danger.

Il allait bien, se rappela-t-il sévèrement. Il était en vie. Machinalement, il se frotta l’épaule. Les cicatrices de brûlure rugueuses qui lui zébraient la peau étaient sensibles au toucher ; les nerfs étaient encore à vif, même si douze mois avaient passé.

Secoue-toi. Il se redressa. Tu n’as rien. Lève-toi, putain.

Il entendit une voix. Quelqu’un arrivait.

— Oh, bon sang… Ellis, ça va ?

Des mains se tendirent vers lui. Des ongles laqués de noir. Raya Mori. Il la repoussa avec vigueur.

— Ça… va, parvint-il à articuler, avant d’agiter la main en direction du minibus. Le chauffeur… il était là-bas…

Il ne fallait pas qu’il se relève trop vite, tout tournait encore.

Une épaisse fumée grise s’élevait de la carcasse du véhicule. Sur ce fond sombre, une silhouette se découpait et marchait vers eux : Benny.

Ellis vit Raya courir vers lui. Et quelqu’un d’autre aussi, quelqu’un de costaud… Caden, peut-être ? Ils attrapèrent le chauffeur et le traînèrent loin des flammes.

Benny n’arrêtait pas de tousser, mais il semblait indemne. Il s’affala sur le sol, les mains à plat de part et d’autre de son corps pour se soutenir. La sidération sur son visage rouge était presque comique.

— Mon… mon minibus !

Raya s’agenouilla à côté de lui et posa une main sur son épaule.

— Vous allez bien ? Vous êtes blessé ?

Caden les surplombait, mal à l’aise. Il se dandinait nerveusement d’un pied sur l’autre. Benny allait bien, de toute évidence, et était ravi de l’attention qu’on lui portait.

— Oui, oui, ça va… mais mon minibus ! Qu’est-ce que je vais faire ? Je vais perdre mon boulot, c’est sûr.

Le peu de cheveux qu’il lui restait était dressé sur sa tête. Son visage et ses mains étaient couverts de cendre.

Le choc que ressentait Ellis s’atténua et céda la place à la colère. Une colère noire. Comment une chose pareille avait-elle pu se produire ? Il aurait pu mourir !

— Vous méritez de perdre votre putain de boulot, cracha-t-il. Les bus n’explosent pas comme ça sans raison, si ? Si ça s’est produit quelques minutes plus tôt, on serait tous morts.

Quelqu’un était responsable. Il y avait forcément un coupable. Dans le monde d’Ellis, en tout cas, c’est comme ça que les choses fonctionnaient. Les merdes ne lui tombaient pas dessus par hasard.

— Ellis, lâche-le, aboya Raya. On ne sait pas ce qui s’est passé. Peut-être que le moteur a surchauffé pendant le trajet. Laisse Benny tranquille ; il a failli y laisser la peau.

Ellis serra les poings.

— C’est moi qui ai failli crever, bordel !

Il n’aimait pas Raya Mori. Tout simplement. Il ne l’aimait pas avant sa transition, avec sa coupe mulet ridicule et son short en jean oversized. Il ne l’aimait pas maintenant avec ses cheveux noirs courts, ses yeux cerclés de khôl et ses piercings qui devraient être interdits par la loi. Putain de sorcière emo.

Ellis bouillonnait dangereusement, il en était bien conscient. L’adrénaline du choc prenait le dessus. Il était en train de perdre le contrôle.

Les autres sortirent en courant de la réception. Il se redressa. Ce n’était ni le moment ni le lieu pour craquer. Imagine papa au tribunal, se dit-il. Il visualisa le calme, la prestance et l’immense talent de son père, Grant Locke, brillant avocat de la défense, arpentant une salle d’audience dont il contrôlait l’atmosphère et captivait l’attention. Il était incroyable ; comme un Avenger, mais en vrai. À la fois beau et cruel, ou sur le fil du rasoir entre les deux.

Ressaisis-toi. Prends modèle sur papa. Il toucha sa montre hors de prix et en caressa le cadran.

Les autres étaient dans un nuage d’hystérie. Jade pétait un câble. Jax filmait tout. Alex et la sœur jumelle de Danny s’étaient postés près du chauffeur de car, qui geignait avec un accent ridicule à propos de son « pauvre bus ». Ellis décida de tous les ignorer et n’écouta pas vraiment alors que chacun déversait son trop-plein d’émotions. Il leur tourna le dos et regarda le feu se consumer jusqu’à ce que son rythme cardiaque revienne à la normale et que la panique retombe.

Maintenant que le danger immédiat était passé, les lycéens prirent un par un conscience de leur situation et, un par un, ils se turent. Ellis hocha la tête pour lui-même en fléchissant les mains. Dans son esprit, il n’y avait pas le moindre doute sur qui devait prendre les commandes. Benny – le seul adulte présent (si on pouvait le considérer comme tel) – était visiblement incapable de se gérer lui-même, et encore moins de s’occuper de sept grands adolescents piégés dans un motel désert avec un minibus hors d’état. C’était le moment de prendre les choses en main. La situation exigeait un vrai leader et Ellis était prêt.

Il pivota pour faire face au groupe.

— Quelqu’un est blessé ?

Son autorité naturelle lui permettait facilement de s’imposer, et il le savait. Personne ne dit rien, quelques-uns firent non de la tête.

— Bien, parfait. Tout le monde est là ?

Hochements de tête. Il regarda autour de lui pour compter. Les sept du lycée plus Benny. Tous présents.

— Ellis, qu’est-ce qu’on est censés faire ? s’enquit Jade.

Elle épousseta son mini-short Lululemon et vérifia de quoi elle avait l’air sur l’appareil photo de son téléphone. Sa perfection soigneusement entretenue était de retour maintenant que le choc s’était dissipé.

— Sérieusement, comment est-ce qu’on va rentrer ? poursuivit-elle. On ne peut même pas appeler un VTC. Ça craint !

Un murmure d’approbation suivit sa déclaration.

— Il n’y a pas grand-chose qu’on puisse faire. Le car est foutu, il fait presque nuit et la ville la plus proche est à des kilomètres. On peut continuer à chercher du réseau. Mais en attendant, on ferait mieux de prendre nos chambres pour la nuit et de tirer le meilleur parti de la situation, déclara Ellis.

Son discours était direct et simple. Autoritaire. Tel père, tel fils.

— Attends, tu veux dire qu’on reste ici ce soir ? s’exclama Jax, un éclair de panique traversant ses beaux yeux verts. Je dois publier du contenu aujourd’hui. Genre, absolument.

Un chœur de voix s’éleva.

— Je ne dormirai pas ici, décréta Jade d’un ton catégorique. C’est crasseux et…

— Il n’y a pas de wifi, ajouta Jax même si ça n’aidait pas.

— Il n’y a rien à manger, grogna Caden.

— Quelqu’un a vu Psychose ? demanda Raya avec un grand sourire.

— Bon, ça suffit ! aboya Ellis.

Il regarda tour à tour les visages anxieux.

— On n’a pas le choix. Qu’on le veuille ou non, on doit séjourner ici… du moins pour l’instant. On partira demain matin. C’est clair ?

Il y eut des signes d’assentiment réticents.

— C’est pas juste, se plaignit Jade entre ses dents.

Ellis perdit ce qui lui restait de patience.

— Putain, Jade, reprends-toi, cracha-t-il. C’est pas ma faute si le chauffeur nous a conduits au mauvais motel.

Benny émit un couinement de protestation, sans conviction.

— En fait… on est au bon endroit, intervint une faible voix.

C’était la jumelle de Danny, sa petite ombre fade. Comment est-ce qu’elle s’appelait déjà ? Emma ? Anna ? Ellis ne s’en souvenait pas et s’en fichait.

— Qu’est-ce que tu veux, la sœur de Danny ? répliqua-t-il sèchement.

Elle se ratatina un peu sous son regard méprisant.

— C’est juste que… j’ai trouvé quelque chose. C’était dans la pièce derrière la réception, dit-elle en tendant une enveloppe rose. Ça nous est adressé. On était attendus.

Il la fusilla du regard. Même si elle était inintéressante, réservée et totalement insignifiante, elle avait quelque chose. Une étincelle de Danny dans les yeux, dans la voix, peut-être dans la façon dont elle pivotait la tête. Comme une image rémanente, un rappel vivant.

Lui arrachant l’enveloppe de la main, il remarqua les cicatrices caractéristiques sur sa paume ; il n’était pas le seul à porter des séquelles de l’incendie. Il lui tourna rapidement le dos, préférant regarder n’importe quoi sauf elle, et déchira l’enveloppe.

Elle contenait une carte représentant des roses baignées d’une lumière jaune douceâtre. Elle avait l’air aussi innocente que ringarde. Quand il ouvrit la carte, un billet de vingt dollars tomba par terre. Il se pencha et le ramassa.

Une ombre passa sur son visage.

— Allez, dis-nous ce que c’est ! s’impatienta Jade.

Son ton était un peu moins blasé que d’habitude.

Ellis se frotta la figure, puis tendit la carte pour que tout le monde la voie. Un message générique était imprimé à l’intérieur : « Joyeux anniversaire. Ça fait un an aujourd’hui. » Quelqu’un avait écrit à la main en dessous : « Seule la vérité vous libérera. »

Jade plissa le nez, l’air complètement perdue.

— Ça veut dire quoi ? Et c’est quoi, ce « Joyeux anniversaire » ? Joyeux, vraiment ? Désolée, mais c’est tordu.

Elle n’avait pas tort. Demain, ça allait faire un an jour pour jour que l’incendie s’était produit. Si l’auteur du message savait qu’ils étaient élèves à St Francis, il devait avoir entendu parler de l’incendie, et savoir qu’il y avait eu des victimes, non ? Ellis sonda de nouveau les visages inquiets autour de lui.

— Écoutez, je ne sais pas. Ce n’est rien. C’est sans doute la seule carte que l’expéditeur avait sous la main.

Il ressentit tout à coup le besoin de s’éloigner du bus qui brûlait, et de ces idiots. Il rendit la carte à la sœur de Danny et glissa discrètement le billet de vingt dollars dans sa poche, les mains tremblantes. Il croisa les bras avant que quelqu’un puisse le remarquer. Ne montre aucune faiblesse.

— Allons prendre les clefs de nos chambres. Premier arrivé, premier servi, ajouta-t-il.

Cette phrase les poussa à se mettre en action. Jade attrapa Jax par la main et fonça presque vers la réception, suivie de près par les autres.

Ellis attendit qu’ils soient tous partis et se retourna pour observer le véhicule hors d’état. Des braises rouges luisaient derrière les fenêtres sans vitres, comme une rangée d’yeux de feu qui le fixaient. Il n’avait aucune idée de ce qui s’était passé. Peut-être que le moteur du minibus avait surchauffé. Peut-être que le motel n’était qu’une arnaque, et que la carte était une coïncidence malheureuse. Peut-être qu’il y avait une explication parfaitement logique à tout ça. Mais tout de même… c’était chelou.

Il fourra la main dans sa poche et tritura le billet de vingt dollars. Il l’étira du bout des doigts, puis ravala sa salive avec nervosité.

De toute évidence, quelqu’un voulait qu’ils soient ici. Ils avançaient à tâtons, découvrant au fur et à mesure ce qui se tramait. Ce qui était indubitable, en revanche, c’était qu’ils étaient coincés au motel Loba. Peut-être que la situation allait s’arranger le lendemain. Mais d’ici là, pour la soirée, ils étaient forcés de jouer à un jeu dont ils ne connaissaient pas les règles.



OEBPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Sommaire


		Prologue


		1 | Ana


		2 | Ellis


		3 | Ana


		4 | Alex


		5 | Ana


		6 | Ana


		7 | Ana


		8 | Ellis


		9 | Raya


		10 | Ana


		11 | Ana


		12 | Alex


		13 | Ana


		14 | Ana


		15 | Ana


		16 | Ana


		17 | Ellis


		18 | Ana


		19 | Caden


		20 | Jade


		21 | Ana


		22 | Ellis


		23 | Ana


		24 | Ellis


		25 | Raya


		26 | Ana


		27 | Jade


		28 | Ana


		29 | Alex


		30 | Alex


		31 | Ana


		32 | Ana


		33 | Ana


		34 | Alex


		35 | Ana


		36 | Ana


		37 | Alex


		38 | Ana


		39 | Ana


		40 | Ellis


		41 | Ana


		42 | Alex


		43 | Alex


		44 | Ellis


		45 | Ana


		46 | Ana


		Épilogue


		Remerciements




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		5


		6


		7


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		401


		402


		403


		404


		405


		406


		407


		408


		409


		410


		411


		412


		413



Guide

		Couverture

		Cercle de menteurs

		Début du contenu

		Sommaire





OEBPS/images/Ellis.jpg





OEBPS/images/Ana2.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
KATE FRANCIS

CERCLE
DE
MENTEURS

Traduit de I'anglais (Etats-Unis)
par Axelle Demoulin et Nicolas Ancion

hachette

ROMANS





OEBPS/cover/cover.jpg
SEPT MENTEURS

. - |
MENTEURS

C PAUT SURVIVRE
l w»
D/

\QI

—





